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d'argent, dont on se servait pour sonner l'alarme,
assembler les troupes et declarer la guerre. On la
faisait voir a l'arsenal de Berne corame une grande
curiosite.

J. Cart.

A PROPOS DES ANTIQUITY LACUSTRES

La Societe d'histoire de la Suisse romande a

entrepris, collectivement avec l'Etat de Vaud et la
Societe academique vaudoise. la publication d'un
album des antiquites lacustres du Musee cantonal
vaudois. Chacun des collaborateurs s'engageait ä

verser pendant trois ans une somme de mille francs
et les membres des deux societes devaient recevoir
gratuitement un exemplaire de la publication. Bien
que le troisieme subside n'ait pas encore ete verse,
l'ouvrage touche a sa fln et la seconde serie de

planches ne tardera pas ä etre distribute aux
interesses, avec une introduction de M. B. van
Muyden et une description detaillee des objets par
M. Ad. Colomb, de St-Prex, qui s'est fait une
specialite de l'archeologie des palafittes. L'execution
typographique, par MM. Brunner et Hauser, a

Zurich, et Muller, a Lausanne, ne laisse rien a

desirer. lis ont su respecter les tres beaux dessins
qui leur ont ete fournis et qui sont l'oeuvre d'un
habile dessinateur, M. Fayod. Quelques-uns sont
dus a la plume exercee et precise de M. Engel.

J'ajoute que ces dessins, executes sous la direction
et aux frais de feu M. Morel-Fatio, conservateur
du Musee cantonal, ont ete la cause et la raison
d'etre de cette grosse entreprise de librairie. Mes-
dames B. van Muyden et Mayniel, depositaires de
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ce tresor, l'ayant gracieusement mis a la disposition
du comite de publication, il aurait ete reellement
coupable de laisser inachevee une ceuvre qui avait
ete si bien commencee.

Qu6 Ton me permette, ä propos de cette publication,

de remettre sur le tapis un certain nombre de

questions generates qui ont provocjue, a la derniere
reunion de la Societe d'histoire de la Suisse
romande, ä Morges,une assez vive discussion entre
les partisans de la methode des sciences naturelles
et ceux de la methode historique. Mon but, tout
modeste, n'est pas de resoudre ici des probtemes
extremement obscurs, maisde ramener, si possible,
l'interet du public sur une branche de l'archeologie
que chacun pourra etudier plus facilement dans un
magnifique album, digne de toutes les tables de
salon.

En feuilletant les planches de cet album, nous
nous trouvons en presence d'une culture ethnique
singuliere, toute differente de ce que nous connais-
sons des plus anciennes periodes historiques, en

presence d'une civilisation qui deroute ä tel point
nos notions archeologiques qu'elle a pu passer ä

peu pres inapergue jusqu'au milieu de notre siecle,
alors que nous vivions ä cote d'elle, que nous
foulions aux pieds le sol ou reposaient ses morts
et que les barques des pecheurs se heurtaient sans
cesse aux pilotis de ses demeures.

Ce n'est qu'en 1854 que commencerent les recher-
ches dans la Suisse romande et cela ä l'instigation
de Ferdinand Keller, qu'une baisse extraordinaire
des eaux du lac de Zurich avait mis en presence
des depots lacustres de Meilen. Avec un don de
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generalisation vraiment remarquable et un desin-
teressement scientifique rare, ce savant avisa
aussitöt- de ses decouvertes les riverains des divers
lacs suisses, en les engageant ä chercher devant
eux et autour d'eux des pilotis.Pour le lac Leman,
ce fut M. Jean Renevier, de Morges, qui en signala
le premier en face de cette ville. M. Charles Dufour
nous racontait, avec un rare bonheur d'expression,
au banquet de la Societe d'histoire, la premiere
campagne d'exploration de l'homme que ces recher-
ches devaient rendre celebre.

Done, le 22 mai 1854, on vit arriver ä Morges
Frederic Troyon et Ad. Morlot portant un engin
bizarre, une sorte de casque en zinc avec des
bretelles en cuir pour les passer sous les bras, un
tuyau immense comparable ä l'une des trompettes
de Jericho et une petite pompe ä refouler l'air. lis
embarquerent avec eux le Dr Mazelet etM. Charles
Dufour, pour parer aux accidents.

Arrive sur le terrain lacustre, Troyon, plein
d'ardeur et ne pouvant attendre de plus longs
preparatifs, sauta a l'eau, plongea et reparut, au
bout d'un moment, rouge et congestionne. II reve-
nait bredouille.

Pendant ce temps, Morlot s'armait en guerre. II
suspendait ä sa ceinture, en guise de lest, une
garniture de grosses pierres, et se coiffait du casque
a tuyau. Puis avec une besace attachee aux reins,
il se laissa couler ä cote du bateau. Troyon pompait
consciencieusement, tandis que les deux invites
riaient ä se tordre et n'etaient pas sans apprehension
sur le resultat de cette expedition sous-lacustre.
Leur scepticisme n'avait que trop raison. Morlot
voulut se baisser sous son casque pour voir autour
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de lui, mais l'eau lui monta ä la bouche et aus
narines. II fut oblige de se tenir accroupi, ne voyant
rien, et de chercher au hasard, en tätonnant avec
les mains, des antiquites pour remplir sa besace.

Lorsqu'il sortit de l'eau, la besace 6tait pleine... de
galets. Morlot renonpa deftnitivement ä son appa-
reil de scaphandrier, ou il avait passe de fort mau-
vais moments, et ä sa place on utilisa la pince ä

long manche, avec corde de serrage, qui rendit
d'excellents services.

Elle ne tomba en discredit que lorsque l'abaisse-
ment des eaux du lac de Neuchätel eut mis ä nu
des greves entieres herissees de pilotis.

Ces premieres decouvertes exciterent dans le
monde scientiflque de notre pays un enthousiasme
extraordinaire que M. le professeur F.-A. Forel a su
faire revivre ä nos yeux, au banquet de Morges,
dans un discours tout vibrant de ces souvenirs
lointains. « Nous avions conscience, disait-il, d'avoir
trouve un domaine nouveau dans le champ de la
science.1» A cöte de Troyon et de Morlot, ces
ouvriers de la premiere heure etaient F. Forel pere,
dont la collection est venue enrichir le' Musee
cantonal, L. Rochat, d'Yverdon, le colonel Schwab,,
de Bienne, M. Hip. Gosse, de Geneve, encore vivant
et tout bouillant d'une ardeur juvenile, et bien
d'autres qui meriteraient d'etre cites ici.

La question d'origine se posa des le debut au sujet
de ces populations lacustres ou hydrophiles, comme
les appelait Troyon. Au commencement de notre
siecle, la celtimanie etant de mode, grace ä l'excel-
lent doyen Bridel, on vit dans ces objets faits de

1 M. F.-A. Forel ayait alors 13 ans.
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etdans ces pilotis des restesceltiques.
er, ä Zurich, intitulait son premier

memoire en 1854 : Die Keltischen Pfahlbauten in den
Schweizerseen. En Angleterre, 011 donnait auxhaches
de pierre le nom de « celtes >\ qui leur est reste.
A une epoque plus recente (1883), le Dr Gross, de

Nidau, intitulait sa precieuse monographic: Les

Protohelvetes, terme qui impliquait une hypothese
et prejugeait la question d'origine, en faisant des

Lacustres les ancetres des Helveti, a. moins que,
peut-etre, l'auteur n'ait voulu dire : Les Prehelvetes.

Troyon. encore mal informe de la distribution des
nations indo-europeennes, mais amplement pourvu
de renseignements sur l'aire occupee par les
populations lacustres avait emis une hypothese
differente. excluant une origine celtique pour
l'epoque de la pierre ; seulement il avait gate sa
theorie en attribuant aux Helveti la troisie,me
periode de developpement, l'äge du fer venant apres
l'äge de la pierre et l'äge du bronze.

* *
Grace aux etudes de linguistique, nous savons

aujourd'hui mieux que Troyon qui etaient ces
Geltes et d'oü ils venaient. C'etait un des rameaux
de la grande nation asiatique que l'on appelle,
d'apres la tradition indienne des langues sanscrites,
les Aryens, et qui avait son centre soit au Nord de

Finde, soit dans la Bactriane, soit encore dans le
Turkestan. Peu nous importe d'ailleurs le point de

depart. Tres probablement ä la suite d'une poussee
des races jaunes, il se produisit, ä un moment qu'il
est bien difficile de preciser, en tous cas plusieurs
milliers d'annees avant J.-C., une vaste emigration
vers l'Occident, qui ne se termina qu'ä l'epoque
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historique. ä la destruction de l'empire romain. Le
Sud dtant barre par des races semitiques, les tribus
persanes s'etablirent dans la Perse actuelle, d'oü
ils ne se deplacerent plus, les Hellenes en Asie
mineure et en Grece, les Italiotes en Italie, les
Gerrnains sur les cotes de la Baltique et en Scandi-
navie, les Lithuaniens plus au Nord, jusque sur les
bords du golfe de Finlande, les Slaves pres de la
mer Caspienne, et enfin les Geltes, soit qu'ils
fussent partis les premiers, soit qu'ils fussent aussi
les plus nombreux et les plus puissants, eurent la
grosse part. Iis occuperent toute 1'Europe occiden-
tale, ä partir de l'embouchure du Danube, des

Garpathes et de l'Oder, jusqu'ä l'Ocean. Les vieux
Arvas seuls se deverserent ä l'Orient et flrent la
conquete de Finde, refoulant tout au Sud et ä

Ceylan la population primitive. Tous ces peuples
freres avaient en commun une langue d'un type
particulier. une langue a flexions, c'est-a-dire ayant
ses declinaisons et ses conjugaisons. Les racines
verbales les plus usuelles se retrouvent chez tous.
II en est de mdme des mots qui se rapportent ä

l'organisation de la famille et au genre de vie, la
vie agricole, en particulier les noms des animaux
domestiques, des instruments aratoires. etc. Fait
caracteristique : le nom de « mer » et d' « eau »

varie, tandis que le mot de « sei » est commun ä

tous et a servi quelquefois a designer l'eau sau-
matre de la Mediterranee et par suite la mer.

II paraitrait dejä peu naturel ä priori qu'une
nation d'agriculteurs comme les Celtes ait eu l'idee
de changer brusquement de genre de vie en arri-
vant dans nos regions, et de s'installer sur l'eau, de

preference ä la terre ferme qui s'offrait a elle avec
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ses päturages pour le betail et toutes sesressources
de culture, mais nous avons d'autres preuves cju'ils
n'y songerentpas plus que les autres groupes.

Tout d'abord, ils trouverent le pays occupe par
diverses populations, dont quelques-unes etaient
des populations lacustres. Les Hellenes laisserent
subsister en Thrace les Peoniens, qui, encore au

temps d'Herodote, vivaient sur les eaux du lac
Prasias, et les Illyriens qui se refugierent dans les
hautes vallees du Pinde et sur les cötes de l'Adria-
tique. Les Italiotes trouverent dans la plaine du P6
les Etrusques et les refoulerent en Etrurie, et il est
probable que les Messapiens et les Japygiens,
accules tout au bas de la botte italique, etaient dans
le m6me cas. Les Lithuaniens repousserent tout au
Nord les Finnois, dont les debris degeneres, les
Lapons, subsistent encore. Les Geltes, de meme,
depossederent les anciens proprietaires du sol et
n'en laissörent subsister que de faibles restes qui
se refugierent oü ils purent. Tels sont les Basques,,

que sauverent leurs retraites inabordables des

Pyrenees, et les Iberes, que 1'on ne trouvaitplus au

moyen age qu'ä Tangle Nord-Est de l'Espagne. Les
Germains trouvdrent peut-etre aussi en Danemark
et en Scandinavie des Finnois.

De toutes manieres, le sol etait occupe par des
tribus organisees, ayant conscience de leur nationality

distincte, et non pas seulement par quelques
individus isoles ou par quelques families, comme a

Tepoque des cavernes. Je crois, pour mon compte,
que les lacustres sont le peuple qui a occupe notre
pays immediatement avant les Indo-Europeens, et
je crois, de plus, que les deux populations ont.
subsiste quelque temps ensemble.

(A suivre.) A. de Molin.
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